
" Manifestation internationale du 1er mai 1890
Il sera organisé une grande manifestation internationale à date fixe, de manière que, dans tous les pays et dans toutes les villes à la fois, le même 
jour convenu, les travailleurs mettent les pouvoirs publics en demeure de réduire légalement à huit heures la journée de travail, et d’appliquer les 
autres résolutions du Congrès international de Paris.
Attendu qu’une semblable manifestation a déjà été décidée pour le 1er mai 1890 par l’American Federation of labour, dans son congrès de 
décembre 1888 tenu à St-Louis, cette date est adoptée pour la manifestation internationale.
Les travailleurs des diverses nations auront à accomplir cette manifestation dans les conditions qui leur sont imposées par la situation spéciale de 
leur pays ". 
Résolution du congrès international socialiste qui s’est tenu à Paris du 14 au 21 juillet 1889. 

" Le congrès, afin de conserver au 1er mai son véritable caractère économique de revendication de la journée de huit heures et d’affirmation de la 
lutte des classes ; 
décide : qu’il y a lieu d’avoir une démonstration unique pour les travailleurs de tous les pays ; que cette démonstration aura lieu le 1er mai ; 
recommande le chômage partout où cela n’est pas impossible ".
Résolution du congrès international socialiste qui s’est tenu à Bruxelles du 16 au 22 août 1891.

AUX ORIGINES : 
CHIC AGO 1886 
PARIS 1889
Le 1er mai 1886, une grève générale 
est organisée aux États-Unis pour 
revendiquer la journée de travail de 
huit heures. Des patrons de Chicago 
licencient en masse leurs ouvriers qui 
protestent les jours suivants. 
La police tire, blesse et tue plusieurs 
dizaines de manifestants. Quatre 
dirigeants anarchistes innocents 
seront arrêtés, condamnés à mort
et pendus en 1887. 
Le congrès socialiste international 
qui se tient à Paris en juillet 1889, à 
l’occasion du centième anniversaire 
de la Révolution française vote une 
résolution proposant une journée 
internationale de lutte pour les huit 
heures dès l’année suivante. La date 
du 1er  mai s’impose car elle associe 
l’hommage aux martyrs de Chicago à 
la revendication des huit heures.
 



Alors que les Libéraux tentent de 
récupérer la fête des travailleurs, la 
FGTB s’efforce d’adapter le 1er mai à 
l ’évolution de la  société c ivi le.
À Liège, après une première 
expérience au lycée Léonie de Waha 
en 1996, le 1er mai syndical et 
associatif est organisé depuis 1997 
place Saint-Paul avec un succès 
grandissant.
Parallèlement, le collectif " Argent 
fou ", puis la mobilisation contre le 
sommet Ecofin en septembre 2001, et 
finalement la constitution de la 
coordination " d’Autres mondes " ont 
renforcé les liens entre les syndicats 
et le monde associatif. Ce travail
en commun constant permet 
l’organisation d’événements 
d’envergure comme l’Alter-parade.

UN 1er MAI 
SYNDICAL ET 
ASSOCIATIF



Les représentations artistiques qui 
donnent à voir le 1er mai suivent 
globalement les écoles artistiques 
dominantes en peinture et en 
graphisme. Au début, on trouve le 
réalisme social issu de Constantin 
Meunier, mais aussi le 
néoraphaëlisme d’un Walter Crane en 
Angleterre. L’art nouveau est 
l’occasion de caricatures au trait 
incisif ou de motifs décoratifs très 
élaborés. Dans les années vingt, 
l’influence du constructivisme, voire 
de l’expressionnisme allemand se 
fait sentir tandis que les tendances 
réalistes persistent. Après 1970, on 
voit apparaître des stylisations des 
personnages ou des graphismes 
basés sur des photographies.

LE 1er MAI 
DANS L’ART



De nombreux artistes ont mis leur 
pinceau ou leur crayon au service de 
la lutte ouvrière, chacun avec un style 
ou une expression très personnelle. 
Le 1er mai est rapidement devenu un 
sujet iconographique de prédilection. 
Il a ainsi permis d’exprimer quelques 
thèmes généraux, souvent de 
manière allégorique : l’exploitation 
du prolétariat et la glorification du 
travail, les grands idéaux et les 
revendications comme les "3X8",
la  Paix ,  le  Social isme et  
l’Internationalisme, et surtout 
l’espoir, illustré par le renouveau de 
la nature au printemps, les fleurs, 
les fruits et la fertilité… 

LES ARTISTES
AU SERVICE 
DU 1er MAI



D a n s  l e s  p a y s  i n d u s t r i a l i s é s  
démocratiques, le 1er Mai a été dès 
l ’ o r i g i n e  l ’ o c c a s i o n  d e  
r a s s e m b l e m e n t s  p a c i f i q u e s ,  
exprimant de grandes revendications 
sociales, dans une tradition 
d’internationalisme. Mais dans les 
pays d’Asie, d’Afrique et d’Amérique 
latine, il a été fêté plus récemment, 
souvent dans des conditions 
d’affrontement et de violence avec 
les forces policières de régimes 
d i c t a t o r i a u x ,  c o l o n i a u x ,  o u  
d’occupation étrangère. Ce sont alors 
les luttes pour la démocratie ou la 
libération nationale qui déterminent 
le contenu de ces manifestations qui 
bravent les interdits et subissent la 
répression.

À  T R A V E R S  
L E  M O N D E



En Union soviétique et, après 1945 
dans les autres Démocraties 
populaires, le 1er Mai a été l’occasion 
de grands rassemblements officiels 
organisés avec faste. Les partis 
communistes voulaient ainsi 
manifester la force de la classe 
ouvrière et les réalisations de la 
société nouvelle socialiste en matière 
d’industrialisation, d’éducation,
de bien-être et de santé du Peuple.
Le thème de la Paix, menacée par le 
capitalisme mais défendue par les 
pays socialistes, y a pris une grande 
place, tout comme celui de la 
solidarité avec les luttes de libération 
nationale dans le Tiers-Monde.
Les cortèges étaient aussi l’occasion 
d’affirmer la puissance militaire des 
États socialistes dans la guerre 
froide. 

DANS LES PAYS 
SOCIALISTES



Dès le début des années 50, André 
Renard cherche à doter le mouvement 
s y n d i c a l  d ’ u n  p ro g ra m m e  
économique dit de Réformes de 
structures qui doit permettre aux 
travailleurs d’avoir l’initiative dans 
les choix fondamentaux de 
l’économie belge et de les mener à la 
démocratie économique.
Après la grève de 60-61,  le 
mouvement ouvrier se retrouve dans 
une position défensive et les espoirs 
de planification démocratique des 
années 60 finiront par disparaître 
avec la crise économique de 1973. 
Durant ces années le 1er mai traduit 
ces aspirations puis est contraint à 
revendiquer du travail pour tous et un 
redéploiement économique que 
nécessitent la fermeture des 
charbonnages puis  la  cr ise 
structurelle de la sidérurgie.

POUR 
DES RÉFORMES 
DE STRUCTURES 



Le mois de mai marque depuis 
toujours le renouveau du printemps 
et de la vie. Aussi trouve-t-on dès le 
19e siècle des chansons populaires 
qui en évoquent la symbolique, mais 
sans connotation socialiste. Plus 
fondamentalement, la fête des 
travailleurs devient un propos de 
c h a n s o n  p o u r  l e  p r i n c i p a l  
chansonnier du Parti ouvrier belge : 
Jacques Gueux. Le 1er mai est chanté 
en français, mais aussi dans les 
langues usuelles des travailleurs :
le flamand et le dialecte wallon.
Les airs connus de La Marseillaise ou 
d e  L’ I n t e r n a t i o n a l e  f a c i l i t e n t  
l’apprentissage des paroles. 
Certaines feuilles de chants, locales 
et modestes attestent de la très 
grande diffusion de cette culture 
active et militante.

 

LE 1er MAI EN 
CHANTANT…



Dans l’immédiat après-guerre, à 
l’initiative de Léon Éli Troclet, 
ministre du Travail, le 1er mai est 
consacré fête légale par un arrêté du 
Régent, mais la journée reste 
cependant un jour de combat et de 
revendications pour les organisations 
syndicales. Durant ces années 
pendant lesquelles les travailleurs 
sont à l’offensive face à un patronat 
qui est amené à faire des 
concessions, la FGTB en appelle au 
Droit au travail, et bientôt à 
l’organisation de l’économie et à des 
réformes de structures qui doivent 
conduire à la démocratie économique 
et sociale, complément de la 
démocratie politique.

E N F I N  U N E  
F Ê T E  L É G A L E  !



Le 1er mai reste un jour de lutte 
pendant l’occupation. En 1941, de 
modestes feuilles ronéotypées 
refusent la défaite et appellent à la 
grève pour une amélioration du 
ravitaillement. Huit jours plus tard la 
grève des 100 000 dans le bassin 
industriel liégeois démontre que 
l’esprit de lutte syndical est retrouvé, 
malgré la dissolution de la CGTB par 
De Man. Dès 1942, les mots d’ordre 
sont clairs : faire grève le 1er mai et 
saboter la production, c’est hâter la 
défaite de Hitler. L’année suivante,
le PSB se reconstruit et élabore déjà 
un programme pour l’après guerre. 
Au printemps 44, Les Soviétiques 
foncent vers Berlin et le 
débarquement en Normandie va 
ouvrir un deuxième front. 
La démocratie sera bientôt restaurée, 
et avec elle le syndicalisme va 
connaître un renouveau : la FGTB.

" HORS DU PAYS, 
L’OCCUPANT ! "



Janvier 1933. Hitler prend le pouvoir 
et impose sa dictature fasciste, 
supprime partis et syndicats ouvriers 
et envoie leurs militants dans les 
premiers camps de concentration. 
Dans l’Autriche voisine - un phare du 
socialisme durant les années vingt - 
des affrontements sanglants 
opposent les travailleurs aux forces 
d’extrême-droite qui l’emportent
et liquident bientôt toute vie 
démocratique. En France, la tentative 
de coup d’État fasciste du 6 février 
1934 suscite la naissance du Front 
populaire.
En Belgique, dès 1934, la conscience 
du danger est réelle, et le slogan :
" À bas le fascisme ! " supplante 
celui du fusil brisé. La guerre civile 
espagnole et la percée électorale
de Rex en 1936 accentueront le 
mouvement antifasciste.

"  À  B A S  L E
FA SCISME !  "



En 1891, l’Internationale socialiste 
ajoute la revendication antimilitariste 
au programme du 1er mai. Pourtant, 
25 ans plus tard elle se montrera 
incapable d'empêcher la boucherie 
de 14-18 ! Aussi, les thèmes du fusil 
brisé et de l’Internationalisme sont-
ils remis à l’honneur après la guerre 
mondiale.
E n  1 9 2 3 ,  l a  j e u n e s s e  o u v r i è r e
est  appelée  à  mani fester  son  
internationalisme pour préparer la 
reconstitution à Hambourg le 23 mai 
de l’Internationale socialiste déchirée
depuis 1914.
Le 1er mai 1940 est l’occasion pour les 
peuples d’Europe occidentale qui 
sont encore à l’écart du conflit qui a 
débuté en septembre 1939 en 
Pologne, de clamer une fois encore 
leur haine de la guerre avant de la 
subir.

 

"  GUERRE À 
L A GUERRE !  "



Dès la fin du 19e siècle, des médecins 
hygiénistes démontrent que la 
fatigue de l’ouvrier engendrée par 
des journées de travail de 12 à 14 
heures diminue le rendement, cause 
des accidents et détériore 
l’organisme humain. Ils confirment 
ainsi la revendication des " 3X8 ". 
Toutefois, il faudra plus de trente ans 
de lutte après le premier 1er mai, et 
le tribut payé par la classe ouvrière à 
la guerre de 14-18 pour qu’enfin la loi 
du 14 juin 1921, votée à l’initiative de 
Joseph Wauters, ministre socialiste 
de l’Industrie, du Travail répartisse la 
journée du travailleur en huit heures 
de travail, huit heures de loisirs et 
huit heures de repos, et la semaine 
de travail de quarante-huit heures.

 

LA LOI DE 1921



La bourgeoisie prend peur des 
manifestations ouvrières et répond 
par la répression. De façon 
préventive, elle envoie la troupe dans 
les centres industriels et y 
emprisonne les militants anarchistes 
ou considérés comme tels. Mais 
parfois l’affrontement tourne à la 
tragédie, comme à Fourmies en 1891, 
lorsque les soldats fusillent sans 
sommation la foule qui défile, 
laissant 10 morts et 70 blessés sur
le pavé.
Non content de faire des victimes, 
l’État engage des poursuites 
judiciaires contre les militants 
ouvriers et les condamne à de 
lourdes peines de prison.

LA FUSILLADE DE 
FOURMIES



Dès l’origine, de grands cortèges 
sont organisés dans les pays 
industrialisés d’Europe et aux États-
unis. Dans les années suivantes, la 
journée continue à être célébrée, 
parfois comme une simple fête, 
parfois marquée par une grève 
générale et des actions 
revendicatives.
D’autres revendications plus 
conjoncturelles ou nationales sont 
progressivement ajoutées. Dans tous 
les cas, il s’agit d’un jour  
volontairement chômé, qui fait 
trembler la bourgeoisie comme si elle 
était l’étincelle de la révolution 
sociale. Mais dans certains bassins 
industriels où le POB est puissant, 
comme à Seraing par exemple, la 
commune vote, dès le début du 
siècle, un crédit annuel pour 
construire la tribune du meeting 
ouvrier et acheter les illuminations 
de la fête.

 

U N  S U C C È S  
I M M É D I A T


